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			La Théorie générale de l’emploi, de l’intérêt et de la monnaie

			Une approche sociale et révolutionnaire pour atteindre le plein emploi

			John Maynard Keynes publie sa Théorie générale de l’emploi, de l’intérêt et de la monnaie le 5 février 1936, fruit de six ans de travail ininterrompu. Cette parution a lieu au lendemain de l’inauguration de l’Arts Theatre à Cambridge (Angleterre), dont il a financé la quasi-totalité de la construction – Lydia Lopokova (1892-1981), son épouse, est la danseuse étoile de la première représentation, et nombreux sont ceux qui ironiseront sur la hiérarchie donnée aux événements par Keynes. Peu de temps après, ce dernier est victime d’un infarctus qui le contraint à réduire son rythme de travail. Pourtant, malgré son état de faiblesse, la révolution keynésienne est en marche.

			En effet, sa Théorie est un chef-d’œuvre qui incarne un moment charnière de l’histoire de la pensée économique. Pour comprendre pleinement son message, il semble nécessaire de s’attarder sur la vie de son auteur, mais également de le replacer dans son contexte. Intellectuel, professeur d’économie à Cambridge, polémiste habile, haut fonctionnaire, spéculateur financier et passionné de théâtre, Keynes engage une rupture avec le passé dans le domaine de la théorie économique, en modifiant son approche pour la rendre plus sociale.

			Son œuvre s’adresse à ses confrères économistes restés fidèles à la théorie classique, alors même que celle-ci se révèle incapable de résoudre les problèmes économiques du « monde concret » (p. 371), c’est-à-dire ceux se rapportant « au chômage et au cycle économique » (p. 10). À cette époque en effet, les répercussions de la crise de 1929 sont encore très prégnantes, et Keynes s’attelle à démontrer que les faits réfutent les hypothèses émises par la théorie classique.

			Cette dernière s’est érigée en véritable bastion du laissez-faire politique, longtemps considéré – à tort, dit Keynes – comme antidote au chômage. Pour ce professeur de Cambridge, il ne s’agit pas de relever des « erreurs logiques » ou des « incohérences dans la superstructure » (p. 10) des théories de ses pairs ; ces derniers semblent simplement exprimer, par des exemples particuliers et abstraits, ce que le penseur arrive à inscrire dans un cadre analytique plus général.

			Si l’économie classique avait plutôt porté son attention sur les lois qui guident l’économie de la production, l’économie keynésienne analyse quant à elle la façon dont les composants de la demande globale des systèmes économiques – à savoir, la consommation en biens et services ainsi que les investissements – interagissent entre eux pendant les périodes de croissance faible ou de récession. Ainsi Keynes montre pourquoi, face à un chômage excessif, l’intervention publique et les politiques de relance sont les moyens les plus efficaces pour surmonter les crises économiques, même si celles-là sont appliquées en condition de déficit budgétaire. L’idée développée par Keynes est que l’économie peut être sociale.

			L’adjectif « générale » du titre est le symbole de la subversion keynésienne dans le domaine de la théorie économique. Si le concept d’« équilibre de sous-emploi des ressources » forme la clé de voûte de son immense édifice théorique, les concepts de « demande effective » et de « propension à consommer » sont, quant à eux, deux outils critiques développés pour démontrer le règne d’une confiance aveugle en l’efficacité du marché à se réguler lui-même, quand l’expérience nous démontre le contraire.

			
				
					Quelques données

					
							Référence ? KEYNES (John Maynard), Théorie générale de l’emploi, de l’intérêt et de la monnaie, Paris, Payot & Rivages, 2005.

							1re édition ? 1936

							Auteur ? John Maynard Keynes (économiste britannique, né en 1883 à Cambridge et mort en 1946 à Firle, en Angleterre)

							Courant ? Macroéconomie keynésienne
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					Équilibre de sous-emploi : situation dans laquelle, même s’il existe un équilibre entre l’offre et la demande de salaires, celui-ci ne correspond pas au plein emploi.

					Demande effective : la somme des dépenses effectivement réalisées qui détermine le revenu global d’un système économique.

					Propension à consommer : rapport entre le revenu d’une communauté et ses dépenses en consommation.

					Spéculation : opération financière risquée qui consiste à anticiper les fluctuations du marché en achetant un bien dans le but de le revendre ultérieurement avec un bénéfice.

			

				

			

		


		
			Mise en contexte

			L’auteur

			La naissance d’un économiste

			John Maynard Keynes naît à Cambridge le 5 juin 1883. Le jeune Keynes est un garçon timide, doué d’une intelligence raffinée et quelques fois arrogant. Ses succès scolaires à Eton (Angleterre) lui permettent d’entrer au King’s College de Cambridge où il étudie les mathématiques et les lettres classiques. Il commence alors à se consacrer sérieusement à l’étude de l’économie sous la pression d’Alfred Marshall (1842-1924), célèbre économiste de Cambridge.

			Durant ses années d’étude, Keynes entre dans la société des Apôtres, un cercle franc-maçonnique qui regroupe d’importants acteurs de la vie culturelle britannique. Il fréquente surtout Duncan Grant (peintre écossais, 1885-1978), des intellectuels comme Bertrand Russell (épistémologue anglais, 1872-1970) et George Edward Moore (philosophe anglais, 1873-1958), ainsi que des romanciers tels que Lytton Strachey (1880-1932) et Virginia Woolf (1882-1941).

			Keynes possède une disposition plutôt pragmatique vers les deux mondes qui l’intéressent vraiment, celui des affaires et celui de la politique. Après avoir terminé ses études, il participe à un concours pour devenir fonctionnaire public et obtient un emploi à l’Indian Office (département gouvernemental britannique).

			
				
					Le saviez-vous ?

					Selon la tradition anglaise, être premier au concours du Civil Service ouvre les portes du Trésor public. Ironie du sort, Keynes n’arrive que deuxième à cause d’une mauvaise note obtenue à… l’épreuve d’économie !

				

			

			Ses débuts en tant qu’auteur

			À l’Indian Office, la faible masse de travail qui lui incombe lui permet d’écrire la première version d’un traité sur le système monétaire indien (publié en 1913 sous le titre de La monnaie et les finances de l’Inde) et un essai sur la théorie des probabilités. Bien que la carrière académique ne soit jamais devenue une priorité pour Keynes, il démissionne en 1908 pour entrer au King’s College de Cambridge comme lecteur universitaire.

			En 1909, grâce à la première version de ce qui deviendra son Traité sur la probabilité, il commence à enseigner activement et devient en peu de temps maître de conférence en science économique, membre du King’s College et, avec l’aide de Marshall, rédacteur en chef de l’Economic Journal et secrétaire de la Royal Economic Society.

			Un tournant décisif : la Grande Guerre

			La notoriété acquise avec la publication de La monnaie et les finances de l’Inde lui ouvre la voie de la Royal Commission on Indian Currency and Finance où il multiplie les succès professionnels. Contre l’avis de ses amis pacifistes, il entre au Trésor public à la veille de la Première Guerre mondiale (1914-1918) et y travaillera jusqu’en 1919. En effet, son ambition affichée de gérer, de manière innovante, différents problèmes relatifs au financement de l’effort de guerre, surtout en ce qui concerne la gestion des crédits entre la Grande-Bretagne et ses alliés, le mène à entrer dans les arrière-boutiques intergouvernementales.

			À la fin de la guerre, il est nommé représentant du chancelier de l’Échiquier (c’est-à-dire du ministre des Finances) au Conseil supérieur des affaires économiques. Cela permet à Keynes de participer à la conférence de paix qui s’est tenue à Paris en 1919. Cependant, frustré de ne pas pouvoir prendre la parole pendant les négociations, il démissionne avant la signature du traité de Versailles (1919).

			
				
					Le traité de Versailles

					Le traité de Versailles est un traité de paix signé pendant la conférence de Paris (1919-1920). Il met officiellement fin à la Première Guerre mondiale et impose à l’Allemagne le paiement d’une indemnité de guerre d’un montant astronomique – et injuste – de 132 milliards de marks. Or, il s’agit d’un chiffre au-delà des capacités de toute nation.

				

			

			Keynes écrit alors Les conséquences économiques de la paix, un pamphlet qui l’amènera au cœur de la vie politique anglaise et le rendra célèbre dans toute l’Europe. Dans ce texte, indifférent envers ceux qui l’accusent d’être un traître à l’establishment anglais, il dénonce publiquement le manque de bon sens des conférenciers qui imposent à l’Allemagne des coûts de réparation démesurés. Selon lui, ces lourdes sanctions rendent le terrain fertile pour l’émergence de la pauvreté, d’un extrémisme politique et d’un climat insurrectionnel.

			Lorsqu’il quitte sa fonction au Trésor public, Keynes entre dans le conseil d’administration de la Provincial Insurance Company et celui de la National Mutual Life Assurance Society, où il obtiendra bientôt la présidence. Entre-temps, il publie la version définitive du Traité sur la probabilité (1921) et de La réforme monétaire (1923).

			Keynes et la politique

			Avec la publication de La fin du laissez-faire (1926), l’économiste suggère un rôle plus actif de l’État dans l’économie afin de conjuguer équité, liberté et efficacité, en particulier face à l’émergence des systèmes totalitaires en Italie, en Allemagne et en Union soviétique. Il accepte à cette époque le rôle de consultant gouvernemental pour un projet de travaux publics mis en place par le Parti libéral afin de combattre le chômage. Au début des années 1930, quand la santé de l’économie anglaise s’aggrave sous les effets de la Grande Dépression, il devient président de l’Economic Advisory Council ainsi que membre du Committee on Finance and Industry et publie le Traité sur la monnaie (1930).

			
				
					La Grande Dépression

					La Grande Dépression est la récession qui frappe l’économie mondiale à la suite du célèbre krach de la Bourse de New York, qui sévit entre le 24 et le 29 octobre 1929, dates respectivement connues sous le nom de « jeudi noir » et de « mardi noir ». Par sa durée, son intensité et le nombre de pays impliqués, cette crise est considérée comme l’un des événements économiques les plus importants du XXe siècle.

					Pour se faire une idée de l’ampleur de cette catastrophe économique, il faut rappeler que le 24 octobre 1929, près de 13 millions d’actions sont vendues à la baisse, tandis que le 29 octobre, 10 millions de titres, dont la valeur chutait à moins de la moitié, sont encore mis en vente. L’aspect le plus remarquable parmi les effets de cette panique financière est que le chômage augmente de manière géométrique aux États-Unis pendant les trois années qui suivent : de deux millions de chômeurs en 1929, on passe à quatre millions en 1930 pour atteindre les huit millions en 1931.

				

			

			Keynes est désormais un protagoniste de la vie politique anglaise à tous égards, si bien qu’il est invité en 1934 à la Maison-Blanche, où il rencontre le président des États-Unis, Franklin D. Roosevelt (1882-1945). Ce dernier, admirateur de Keynes, vient de lancer un vaste programme d’intervention nationale pour redresser l’économie américaine, le New Deal.

			
				
					Le New Deal

					Le New Deal est le nom du plan d’intervention publique mis en œuvre par le président américain Franklin D. Roosevelt entre 1933 et 1937, qui a pour objectif de faire sortir le pays de la Grande Dépression dans laquelle il est plongé. Pour ce faire, Roosevelt prend des mesures contre la pauvreté et la défense des masses populaires.

				

			

			Ce programme introduit des règles pour limiter les formes extrêmes de capitalisme oligopolistique et financier spéculatif, des lois limitatives à l’encontre du pouvoir des trusts (grandes entreprises qui dominent un ou plusieurs marchés industriels), la restructuration du système de crédit ainsi qu’une réforme fiscale. D’autre part, il établit la garantie des minimums salariaux, un vaste programme de travaux publics et une loi pour la sécurité sociale qui garantit la retraite à la plus grande partie des travailleurs.

			En 1936, Keynes publie la Théorie générale de l’emploi, de l’intérêt et de la monnaie. Le succès de cet ouvrage consacre sa réputation de théoricien de l’économie.

			Après une période de convalescence à la suite d’une crise cardiaque, Keynes revient travailler pour le Trésor britannique en 1940 sur invitation personnelle de Winston Churchill (homme politique britannique, 1874-1965), maintenant devenu Premier ministre (1940-1945). Au début de la Seconde Guerre mondiale (1939-1945), Keynes est le conseiller du chancelier de l’Échiquier. L’année suivante, il entre dans le Conseil des directeurs (Court of Directors) de la Banque d’Angleterre. En 1941, comble de l’ascension sociale, Keynes finit par être nommé Lord de Tilton.

			À partir de ce moment, il consacre son activité de diplomate aux problèmes liés aux relations économiques internationales. Il effectue de nombreux voyages aux États-Unis afin de négocier les conditions des prêts contractés par l’Angleterre auprès de Washington pour soutenir l’effort de guerre.

			En 1944, quand le deuxième conflit mondial s’achève, il est à la tête de la délégation britannique pendant la conférence de Bretton Woods (1944). Ici, il sera le principal protagoniste avec son homologue de la délégation américaine, Harry Dexter White (économiste américain, 1892-1948), avec qui il avait auparavant préparé le terrain pour les négociations. L’objectif de Keynes est d’amener les Alliés vers un accord équitable pour l’Angleterre, mais surtout capable d’équilibrer la puissance économique des États-Unis, le pays le moins affaibli parmi les Alliés, et sa prédominance dans l’établissement du nouvel ordre mondial.

			En 1946, Keynes, premier baron de Tilton, souffrant, se retire dans sa maison de campagne à Firle où il décède le 21 avril, à l’âge de 62 ans.

			Contexte

			Les années 1930 : la stabilité économique face à la Grande Dépression

			Pendant la phase de reconstruction qui suit la Grande Guerre, la première exigence dans le champ économique européen est la reconstruction d’une structure productive, non plus au regard des exigences de la guerre, mais bien de celles de la paix : une structure capable de faire renaître la confiance entre les États européens.

			L’économie anglaise est alors prise entre, d’un côté, la préoccupation de perdre son rôle de centre financier mondial sous la menace de l’économie américaine en pleine expansion et, de l’autre, l’inertie d’une économie en récession.

			Pour faire face à cette situation, le chancelier de l’Échiquier Winston Churchill soutient qu’il est nécessaire de garantir la supériorité de la livre sterling sur le marché financier. C’est pour

			
				
					
					
					
				

			

			
			
					D’une part, il s’agit d’accepter une politique d’austérité qui est, dans le même temps, un piège pour le gouvernement anglais lui-même. En effet, victime d’une politique de déficit budgétaire, ce dernier ne pourrait plus entreprendre de programmes publics, s’il ne veut pas perdre sa crédibilité au niveau international.

					D’autre part, Keynes prévoit de terribles répercussions pour la production industrielle anglaise. Selon lui, la valeur de la livre sterling, trop valorisée par rapport au dollar, fera rapidement perdre toute compétitivité aux exportations. En effet, en 1926 (un an après l’entrée en vigueur de l’étalon-or), le taux de chômage en Angleterre atteint les 20 % de la population active, poussant l’économie britannique vers une récession à laquelle s’ajouteront les effets néfastes de la crise économique de 1929. À l’échelle internationale, la crise provoque un véritable effondrement du commerce. En 1932, on observe une baisse des exportations mondiales de 72 % en valeur et de 60 % en volume. En Angleterre, fin 1936, la quantité d’exportations se réduit aux deux tiers de celle de 1929.

			

			Le rôle de l’État
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